
L'Ami de.la Religion et de la Patrie. f

guère à la paix en Belgique.--Le ouvriers

ontvu tripler la main-d'œmuvrc-Nouvelle

preuve à l'appui de -la paix.-Lcs fusils à

pierre qui vlaient 1.5 francs il y a trois

mois, valent 25 et 26 francs aujourd'hui.-

Autre preuve pacifique.--A Paris, des
commandes de 25 à 30,000 fusils ont été

faites.-Quatrième preuve pacifique.-

L'Angleterre vend de la poudre, des fusils

et des canons tout autant qu'elle peut en

prodire.-Cinquièò'e preuve pacifique.-

Enfin, en Allemagne, en Italie, en Espagne,
leseul commerce qui nia rche est celui des

armes de guerre.-Sixièine, septième, huli-

tième et centième preuves que nous som-
mes et que nous devons vivre en paix avec
toutle monde. Mais que veut-on faire de

ccs innombrables fusils demandés et ache-
tés en tous lieux Si Vis pacem para bel-
lum. (Liberté.)

Notejustificative .di citoyen

Louis Blanc.

Sous le titre d'./Jppel d l'o.inion publi-
çue, M. Louis Blanc a fait distribuer hier
soir une assez longue note justificative.
Voiun extrait de ceite brochure, qui con-
tient quelques détails inédits. Cet extrait
part dii moment où la dissolution de l'as-
semblée fut prononcée par Huber :

.Aecablée de fatigue, baigné de sueur,
la voix complètemont éteinte, je fus pous-
sé vers les bancs extrêmes de P'amphithè-
àtretre. Là un ouvrier vint me dire:
" vous n'avez plus de voix, mais si vous
roulez écrire sur ún morceau de papier
qu'une dernière fois vous conjurez la foule
de se retirer, peut-être parviendrai-je a lire
repapier d'une voix assez.forte pour être
entenJue." Je pris aussitôt une plume, et
je traçai à la hàte ces lignes : ./Zu nom de
liatrie, au nom de la souveraineté du
peuple, dans l'intérêt de tous, je vous ad-
jure de..., lorsque tombèrent du haut de la
t-ibune les fatales paroles: 99 L'Assemblée
nationale est dissoute."

" Alors il se fit dans l'enceinte un grand
mouvement, dont limpétuosité me porta
jusqu'à la salle des conférences. On m'ap-
pelait de toutes parts. Une foule serrée,
violente, m'entoura, me criant d'aller à l'ho-
tel-de-vlle. Je répondis avec une conster-
nation profrcn le que chacun put lire sur
mon visage, qu'aller à lhotel-de-ville, c'é-
tait risquer de faire couler le sang. Je de-
mandai où étaient- plusieurs de mes collè-
gues; je ne pus rien savoir sur Albert,
mais quelqu'un .me dit qu'on avait voulu
conduire Barbèsà Photel-de-ville et qu'il
s'en était défendu avec beaucoup d'anima-
tise. Ce qui fut confirmó par quelques as-
sistants dont le nom m'était inconnu.
Tout le monde se précipitant vers les por-
tes, le torrent m'entraina dehors'etje sortis
teernent perdu au sein de la multitude en-

vironnante que j'ignore encore par quelle -Ce n'est iss le j;artî des déiocrates
issue et par quel chemin j'arrivai à l'es- qud nous devons craindre aujourd'hui, mais
planade des Invalides, bien celui des dnocraqudr. Tel est le mot

" Là,je rencontrai mon frère, qui suivi aussi spirituel que vrai qui s'est dit hier
d'un peintre et de que ques amis, me cher- dans un salon.... bourgeois ! !) Nous ne la
chait avec inquiétude, et fit des efforts désignerons pas autrement à la vengeance
inouïspourmedégager. Carj'étais pressé du héros Sobrier. Cors.)
à ce point que mes -plus proches voisins -La Reforme n'st pas contente :ell
étaient obligés, de mue faire, cn se, donn-ant est triste, morose, et qserelle tout le monde.
lebras, un rempart contre le mouvement Ce ne sont plus les réactioanaires qui cou-
qui m'enveloppait. [Un moment, toutefois, sent le mal, lion 'l C'est le riche, (lit-elle,
il se fit une halte que je mis à profit pour qui vit à l'écart dans l'économie de la Mn-
engager de nouveau ceux qui m'accolipa- cuite et de la peur; ce sont les commer-
gnait à se disperser. di Vous allez vous çants, les industriels, les courtiers d'é-
faire tuer," leur disais-je. Mais quelques- changes qui s'irritent contre le peuple,
uns mue répondaieut, dans une sorte de dé- contre le gouvernement, contre le droit lui-
lire, et on me montrant leur poitrine nue nième, et la qui les tourmente les
« On n'osera pas frapper des hommes dé- rend rarfois injustes." Vraiment, la Re-
sarmés." Mon frère reprit vivement: forme n'y pense pas: c'est elle qui est in-
" Eh bien ! c'est donc. lui que vous voulez juste, car un malade a bien le droit de se
faire tier i" Aussitôt les rangs s'ouvrirent. plaindre. Et véritablement, tous ceux
Un cabriolet venant à passer, on l'arrêta, qu'elle gourniande.-d durisent ne se portent
on en'fit descendre le maître; c'était un pas fort bien. Ceci nous rappelle le pu-
marchand de vins qui s'en retournait à vre Sosie assommé de coupa par le dieu
Bercy. Il déclara qu'il avait des valeurs
dans son cabriolet, et témoigna le désir de Cosment, bourcai, tu fais îles cris 1"
ne point lu quitter. De sorte que n'ouis [Id.]
nous trouvâmes quatre dans le cabrio- N
let- : le propriétaire, le cocher, mon
frère et moi. J'étais dans un tel état rique, al. par a rue be-
de prostration physique, que l'honnête bine jurn r lparat ue le jour-
citoyen qui m'avait ainsi donné placecitoyn quinal se faisait sentir. On crie aujourd'hui
dans sa voiture me proposa généreusenent
de me mener chez un de ses amis, où je lR ui rgb eadraco
pourrais prendre un peu de repos.- Il me
conduisit en effet dans le quartier de l'Ecole- 1er le ue voicio
de-Médecine, citez un homme qui m'offrit
la plus gracieuse hospitalité. Je regagnai. td dn d i ans re e q on
ensuite nia demeure, après ia'ùtre arreté enedit lpre r ls ropels pMon
quelques instants, pour y changer de linge, a dl re oes ape a Parce
dansunelibrairie voisine, celle du citoyen <p is veulent
lasson, qui était absent, et dont les ne- I roi David consul de la répu-
veux nie reçurent. Prétendre, comme un
journal a osê le faire, qu'on m'a vu à VH-1 . Quel que a lréoun.
tcl-de-Ville..... c'est un .mensonge dont u olarlt de
l'ipudene passe tout c qui peut être vrier; M Lamartine r it e

imaginé. "

Clhronitue politiqume.
-Tout le monde, en présence de l'élec-

tion du cito3 en Louis-Napoléon, se fait au-
jourd'hui cette question : Le nouveau Di-
rectoire évitera-t-il un nouveau dix-huit
brumaire 1 (Opinion.)

-Nous lisons dans un article de M. de
Lanennais: "Le temps des monarchies
est àjamais passé ; elles peuvent reparaître,
comme ces naufragés qui remontent un
instant à la surface pour redescendre Plin-
stant d'après et disparaître au fond de l'a-
bine. Rien de possible maintenant que le
peuple et le règne du peuple; rien de du-
rable que ce qui, sortit le lti." M. de La-
Mennais pourrait-il nous dire;i ans phrase-
et sans périphrases, ce que c'est que le
peuple 7

eure e re osltain plsl a
menaient vers ses plus beaux jours. Un*
passage -des psaumes di grand roilui partit
contenir une idée digne d'être recueillie
et pour la retrouver au moment opportun,
il écrivit sur son calepin un seul mot: Da-
vid.

Les événements de février jetèrent le
grand poète rur la place publique, et la·
lyre fut, une fois encore; délaissée par
l'ingrat.

Arriver ai pouvoir, c'cnt se placer au
miieu des solliciteurs, et l'on assure que
la bande afflamée sie fut à aucune époque
plus nombreuse et plus âpre.

Pour répondreà tant de dcnandesla
tète la mieux organisée se. fût trouvée in-
suffisante, celle de M. Lamartine dut re-
courir aux moyens les plus vulgaires, et
les no:ns de nos diplomates en herbe vinrent


